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SUR LES TROUBLES DES LÉGATIONS.
On écrit de litalie centrale à P.ini de la Re/igion:

Ce qu'il y a de remarquable dans les -habitudes de n lire époque, c'est
que le jugemtent et les raisonnemnen> des hum mes se.fondenit bien plus sor
de mcnsonîgürcs relations, que.sur le témotiige incote>able deb faits. La

presse périodique. organe du faux noi dtinuîa que du vraI, tyraniiise les es-
prits et règle les jugemens au point que, si parlois la digniié et la prudence
conse:llent d'arcueillir par le silence les nîcctsonges des journauix, il se trou-
ve aussitôt une feuille, qui ne tanque pas d'interpîréter cette réserve au pro-
fit des mensonges qui n'o..t pas été denentis, et qui s'en prévaut pour les
ccréditer.

" [l convimit donc de dire quel car il fut fa-irc de inut ce que les jour-
naux étrangers ont débité de nouvelles incomplètes et lnsar-
céle., ou dcxagri-: n alveillanies sur les évériinens de nos contrées.

Nous ti dissimulerons pas'les troubles qui ont tout récemment affligé
retne province ; no.s tî'attùnuurons pas les mauvaises intentions de ceux
qui les ont e::ités; nîsl nu nous ferons pas illusion suries dangers qui pou-
valeti s'eis.uivre, si notre gouvernement avait été moins vigilant, moins
îrevovanît. Nuns ne craignons pas toutefois de nier que ces troubles aient
a v:nai u le caractre de gravité qu'on a voulu leur donner à Pétranger et
nous concîluîrons qu'il est faux de~soutenir qu'ils existent encore parmi lnous
ave queique'earactère (le gravité, comme le prétend un journal assez ac-
crédité, et qui allecte, à ce Sujet, des craintes iars de saison.

" D'abord nous avertirons (lue l'origine de ce foi atenr.ia ne fut pv; regar-
dée parmi nous comme aussi mystérieuse qu'on voudrait le faire croirc.Nous
avons trouvé bien êtrang,, bien inoîpportune, l'érudition déployée par un
journal italien, qui en a cherché l'analogue dans les rébellions cl% onc-
Sacro, et qui a été sur le point de voir un Spartacus dans cv conrLes. Il
n'est pas moins flaux qu'on ait été as.ez incertain pour déplacer les soup-
çons de leur véritable ,iég', et les jeter sur une pttissance fort éloignée. Le
gouvert.ement, dont la sagacité découvrit bi nitôt tous les fils de la trame,
n'bésita pas un instant . faire preuve de résolution, de force, en montrant
aux séditieux comment cur ouvrage s'écroulait dés sa naissance.

D'ailleurs. aurait-il pu en étre autremient ? Déjà, depuis longtemps, on
était en garde contre les nouvelles doctrines subversives qui, de temps en
temps, venaient des pays éirangers soit qu'elles prissent d'abord le man-
teau du saint-imonismc, on le voile de fouriérisme, ou enfin l'enseigne du
cmunanismîe. Les menées séditiecuses ne pouvaient demeurer inconnutes,
a.u nioment surtout où, par une birange coïnctdence, les phalanstériens,uinis
aux cotmîmunistes, troublaienît la Suisse, les villes de Toulouse, de B3arceln-
ne, de Lubeck, et préparaient cde Pagitation à Paris même, et sur un point
opposé, à Varsovie. Les mouivemenvîîs qui etrent lieu à Aquila, il y a deux
ans, avuient eu quelque écho parmi notus ; les traces qu'on avait découver-
tes dans Un proPés bien connu, qui, depuis peu, a eu soni dénoimnt (laits
ces contrées, n'étaient pas perdues ; les opinions les fauteurs de la Jeune
Italie, dans les îles voisines, n'étaient pas un mystère.

" Nous ne nierons pas que la clémence même du gouvernement pontifi-
cal, après les douloureuix évéîuenîemes cde 1S3, n'ait pu produire, chez des
.ngrats ou des méchants, lespoir (le l'impunité pour dco nouveaux attentats.
Toutefois, nouts croyons rendre lommage à la vérité, en juecant peu fondée
1'opinlion mîîanîifestée à P'étrangerque les troubles d'aujourd'hui se rattachent 
a une ouvre toujours coitini'c depuis lors. Pour tout hornme doué d'on
peu de bon sens, les illusions s'évanouirent bientôt, et l'erreur fut trop évi- t
dente. Le repos public est un besoin impérieux pour nos poptulations, aux- 1
quelles sont ouverts les trésors de l'initstrie agricole et du commerce. La
paix générale dont jouit PEtirope, l'intérêt que les principales puissances ont l
ténoigté hautemnîoît au gouvernement pontifical, sonît des considérations I
qui n'ont pas éclappîté àla partie sensée dc la population ; et ceux qui ne
sont pas capables rie les faire, nle peuveut ni passer pour sages dans In so- i
ciété, ni exercer de l'influence sur la multitude. ni avoir accès auprès d'bille i
par cde perverses et trompeuses séductions.

' On nitra ue preuve convaincante de cette vérilé,siPon remarque com- e
ment la population a accueilli l'aitemît récemment ourdi au milieu de nous r
par quelcties scélérats, et à quels dangereux instrumens ceux-ci ont eu re-
cours pour faire réussir leurs desseins.

" On est fort heureux de pouvoir assurer qu'aucune personne de mérite,
enîî crédit, ou riche, ne s'ert tro'îvée jusqu'ivi impliquée dants une conjura. d

tion qui, a ce qu'il parait, etut sa source dans des instigations venues du de-
hors, et qui fut.lPeuvre de jeunes-insensés perdus de conduite. Si quelques-
tins d'entre eux portent malheureusemeut un non illustre, tous sont sans
fortune, sans mtoralité, sants avenir. Il se joignit à eus quelques désSuvrés
et un petit nombre de gens sans expérience qui, vivant dans Pisolement des
campagnes, se laissèrent séduiru et éblouir par de fausses et trmpeuse.s
promnesses.

. Ce fut au milieu des ténèbres, dans la solitude des bois des montagnes,
bien ioin de la ville, qu'ils s'assemblèrent pour disposer l'exécution de leur
dessein. Nous doutons fort que les notabilités de la Jeune-Italie, indiquées
par un journal, fuissent présentes a ces orgies champêtres. Nous assurons
même, qu'entre les mets et les verres, les notiveaus Gracchus ne savaient
guère ce qu'ils voulaient faire, et que leur esprit n'aurait jamais pu conce-
voir autre chose que le désordre et l'anarchie. '1 ne se trouvait, parmi eux,
aucun homme capable ('écrire une proclamation, un appel, ni même un
exp'îsé de leurs intentions. Leur but était de renverser le gouvernement,de
provoquer, au mlieu di carnage et du pillage, une révolution, sans pi évoir
ce qui devrait en résulter.

I Quelques-uns, s'étant mis à parcourir différentes parties de l'Italie mé-
ridionale, transmirent à leurs compagnons des encouragemens, les promes-
ses d'un appui étra'nger, l'assurance d'un soulèvement général à un jour
donné, des espérances menteuses d'uin puissant concours. Ils-avaient peu
d'argent, et il n'importe guère de savoir s'il est vrai que les chefs ci tiras-
sent de leurs adhérens de Malhe ; ils avaient très-peu d'armes, et Pindiffé-
rence, le calme des populations répondait mal au nombre fort limité des
conspirateurs.. D'abord, on s'efforça d'exciter au désordre, en répandat
artificieusement des nouvelles d'événemens étrangers, d'autant plus incroya-
bles qu'ils étaient plus éclatans. Certes, on n'aurait jamais pu faire plus
de honte à une ville surnommée la Savante, qu'en croyant facile d'' répan-
dre, comme des vérités, Jes fables qui répugnaient ou bon sens le plus ru'i-
gaire. Ce stratagème mesquin fut suivi d'un projet qui le lui dispute en fo-
lie et Cn scélératesse.
• "l Dans une ville aussi peuplée que Bologne il y a, sans doute, dans la
masse du peuple, beauco.up d'individus que peut teýnter Pidée de se tirer de
la pauvreté, en coopérant aux cliatgenens , ajoutéz qu'il y eut un moment
où, à cause (le ladoption de nouveaux réglemens financiers pour réprimer
la contrebande. le mécontentement rendait les misérables, oui en faisaient
métier, accessibles aux tentatives de dorruption des ennemis du gouverne-
ment. Cette circonstance nî'échaîppa point anx moteurs du désordre, qui-
cherchérent à se faire des adhérens dans la lie du peuple ; et il ne leur fut
pas difficile d'en gagner un certainii nombre, par lappàt d'un peu d'argen, et
par la promesse formelle dupilage des caissesjpubliques.

" Toutefois, cet ex,édient-deviit bien funeste à leurs desseins, puisque le
Secret ne resta plus caché dans la solitude des champs, mnais se répandit, de
bouche en bouche, parmi le peuple, sur les places publiques. Ce fut air
que l'autorité du gouvernement vit qu'il était temps de déployer sa force ;
queiqucs démonstraions suffirent pour remplir d'épouvante les esprits des
crinspirateurs, qui s'enfuirent bientôt de la ville et se réfugièrent dans leg
bois et dans les montagnes.

Quoi qu'on ait dit dos mesures militaires adoptées par le gouvernement
dins ces premiers instans, il nous stuffüira de faire observer que tout se borna
à doubler les postes et patrouilles, à appeler sous les armes quelques volon-
aires poitificaux de différenites communes de la province, et au déplacer
tient des poudres, pendant le court espace de temps nécessaire pour restau-
rer Pancienne goudrière et la mettre à l'abri d'utn c6up de main. La poiu-
ation fit étonnée miéêmîe de ces mesures, car, malgré les vociférations qui
es avaient précédées, on ne pouvait se persttader une chose que tout le moni
le jugeait incroyable et insensée. Mais l'étonnement se changea bientôt en
rdignation contre les perturbateurs ; et la meilleure preuve, c'est la conte.
tance toujours pacifique et tranquille de la ville.

" Pleine de confiance dans crs dispositions rassurattes du pays, l'autorité
ut toute sa liberté d'action, tandis que les moteurs du désordre s'empiressêè-
ent de chercher un refuge à létrager.

" Néanmoins, üeux qui, par défaut d'argent, ne purent les suivre, prirent
e parti désespérd de parcourir vin bando la partie, montagneuse de la pro-
vince ; guidés par quelques hommes hardis, dont le nom a -acquis,- aujour-
'hui seulement, une triste célébrité. Les crimes dont ceux-ci se souillèret
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o une preuve de lâcheté plutôt que de valeur : et l'activité des troupes
rontifacales ne tarda pas à disperser la bande, dont les chefs,.i-prês avoir

ouru le danger d'Ctre sacrifiés par leurs adhèrens mêmes trouvèrent moyen
de se sauver0à l'étranger, ou de se cacher.

] En ce moment fut publio la .proclamation du cardinal-légat de Bolo-
gne, qui résume, avec la plus grande franchise, les faits indiqués plus haut,
et annonce la dispersion de la bande factiense, 'arrestation d'un grand nom-
b-re de séditieux, et la formation d'une commission militaire, pour juger les
coupables.

I Après la dispersion de la bande, et bien que beaucoup de ceux qui la
composaient eussent été arrêtés, il restait encore quelques vagabouds qui,
échappant aux poursuites incessantes de la force armée se montraient tan-
tôt dans une localité de la province et tantôt dans une autre. A ce sujet,
nons ne voulons pas passer sous silence une circonstance qui a fourni ma-
tière à différens commentaires et qui, à vrai dire, serait inexplicnbIe, si l'on
ne savait à quelles folies peut être entraînée une populace ignorante et ex-
citée par de fallacieuseséductions. Quelques-uns des plus hardis contuma-
ces, hommes d'un nom obscur, osèrent, par la suite, rentrer dans la vile
sans ôtre re:marqutés, et réussirent, par de trompeuses paroles, à raillier un
petit nombre d'individus nouvellement égarés, qui, armés, pour la plupnit,
de fourches Ct de bâtons, se dirigèrent, la nuit. en détail et de divers points,
vers !a Romagne par la voie Emfilia. Quel était leur projet ? Ils l'ignoraient
eux-mn:nes: et il n'est pas facile de se persuader qu'un aventurier se fût
mis à la tête d'une semblable entreprise. Il est cependant certain,qu'à l'aube
du même jour, et avant même que les troupes envoyées contre eux les eus-
sent atteints, ils se débandèrent de nooveau près d'mala, jetèrent leurs
fourches et leurs armes, et se laissèrent, pour la plupart, arrêter sans resis-
tance et conduire dans les prisons par les fidèles populations qui se levèrent
spontanément pour donner ttne preuve de Pexcellent esprit qui les anime
envers le gouvernement pontifical. Les autres tombèrent successivement
au pouvoir de la justice ; et si un petit nombre de 'contumaces ont donné,
depuis, quelque inquiétude, surtout à la force armée qui les poursuit et les
traque dans leurs repaires, leur nomnbre est si petit, leurs noms et leurs rela-
tions sont si connus, qu'ils ne tarderont pas à être extermines ou pris:

tVoilà, avec la plus rigourcuse exactitude, irhistoire des événemens qui
ont eu lieu. On pourra juger d'après ce récit de leur importance : si l'on
excepte la perte de trois carabiniers et <Ptun volontaire qui furent,dès les pre-
miers jours, surpris dans une auberge de la montagne bôllontaise, et (assassi-
nés, les troupes pontialees, n'ont pas perdu un seul homme pendant la lon-
gue chasse qu'elles ont donnée aux factieux. La tranquillité publique, dans
la ville de Bologne, comme- dans les autres légations, n'a été nullement
troublée ; les populations n'ont pas interrompu un seal instant leurs occu-
pations ordinaires ; le cardinal-légat n'a pas suspendu ses promenades ac-
coutumées, sans escorte, même hors des murs ;les spectacles publics et les
théâtres ont toujours été fréquentés.

- Ce qui précède suffirait au bttt que nous nous sommes 'pr<oposé ; mais
la justice exige que l'on public hautement que, dans ces circonstances, les
troupes pontificales do. toutes armes, nationales, étrangères et volontaires,ont
donné les preuves les -plus éclatantes de fidélité, de zèle, <le discipline, de
bonne harmonie entr'elles. Las éloges qu'elles ont accueillis, la conftance
que leur contenance ne cesse d'inspirer, sont la meilleure réponse que l'on
puisse faire aux malignes assertions d'un journal étranger.

" Nous finissons ici, et nous passons sous silence d'autres calomnies et
appréhensions chimériques des étrangers. Nous ferons seulement remarquer
que le gouvernement pontifical, outre la confiance que lui donnent ses pro-
pres forces, trouve un gtga de sûreté pour l'avenir dans la profondlo aversion
que les populations montrent pour le Lésoirre, et dans le mépris même où
sont généralement tombés les auiteurs du dernier attentat."

B U L L E T I N.
Question ministérielle.

Comme le Journal de Québec -nous parait s'être mépris sur la citation du
correspondant de './/urore et sur le sens de notre article du 9, nouts croyons
devoir lui faire observer sa rnéprise. D'abord ce n'est point à l'article du 9
du courant dont parle ici le Journal de Quiébe, que le correspondant de

J'.-qurore fait allusion, mais à celui du 29 dlécetnbredcrnicr. Quatnt à la par-
tie de notre article, contre laquelle il argumente, nous avouons qu'en lui ion-
nant ttn sens tel que celui que lui préte le Journal de Québec, notre rnion-
nenent n'aurait pas été difficile à détruire ; mais heutreusem'nt pour nou',
nous avons dit toute autre rthose que ce qu'on vettt nous faire dire. Nous
n'avons jamais 'cru qu'il fallait aller dans les cours povr y trouver dincontro-
verlibles argumens enfaveur des ministres résignalaires. Ce n'est pas ce
.liue nous avons prétendu. Nous avons fait ce raisonnement toutt simple:
puisque, qusnd il s'agit d'un intéréi si minime en comparaison de la qurs iosn
du. gouvernement responsable, on juge prudent de prendre toutes les précau-
tions possibles, donc cIforliori on devait en prendre de bien plus grandes
dans la question dottt il s'agit ici,.tant à cause de son importance que pour
ýjte toute ombre de doute et ne point donner prise à la cririque et à la calom-

nie. L'exemrtple de la cour y et amené, ton comme un modèle de la chani--
bre d'asemblée, mais comme un spécitnen des précautions qu'on y prend
pour se préserver des inculpations d'absolutisme, de fivoritisme, d'injustice,
etc. etc.; précautions que les ministres n'auraient pas dù tmóèpriser. C'était

encore pour donner à entendre qu'il peut y avoir des circonstances où les
formes sont tellement île riguetr, qu'on tto peut les violer impunément ; par-
ce qu'attrenent il serait impuoýsiblc d'oblentir, justice et de démontrer évi-
demment son droit. La majorité de lachambre d'assemblée a bienpu pr-
noncer qu'il n'y avail rien d'imparlementairc dans le conduite des ministres,
elle petit hiei même avoir donn ntte décision juste en soisur le dilTêrent
qui existait entre Pi gnuverneur et ses ministres, sans pour cela la motiver.
Elle pouvait avoir des; dn,ées suffisantes pour être sûre île la justice de sa
dècison, sans nroir«de pièces jusificatives par devers elle. Quoiqu'cn cela
elle neût lias commtuis d'injustice, elue pouvait coninettre une imprudence
et s'exposer- la censure. Mai tout cela n'explique pas lourquoi les nii-
nistres ont négligé de se munir de docunens établissant, d'une manière irré-
cusable. quec sont là précisément les points reconnus do part et d'autre
comme seule cause du diffTrent élevé entre eux et le gnouverneutr. Il est
clair que cette marche les aurait mis à Pabri dle bien des nccusations ; qu'elle
amtait été d'une importance incalculable pour faire triompher le grand prin-
cipe du gouvernement responsable, maintenir l'union et la force des Cana-
diens, couper court aux itrigues, venger la réputation îles miniistres 'et em-
pécher tout faux ripport et toutte fausse interpellation le la part des malveil-

lins. Ceý2considératione, ainsi que l'exemple îles ministres résignans de la
Nouvelle-Ecosse, que nous rapportons plus bas, ne sont-elles pa tlits quo
milimntei p-ri juistifier les instanuces de M. Viger ? Sa réclamation dcn
formes n'était-c'e pas dans Pitérêt tlu pays et des ministres eux-mêmes 7
La crise qui s'en est suivie n'est-elle pas'assez déplorab!e pour faire voir qui

les circonstances, dont il s'agissait, éleicnt de la dcrniërc importance ? Le
Journal dc Québec dit qu'il reste à prouver par les adversaires de l'ex-minir-
tère quand elles sint (ces circonstances)de ta dernièré importanre ? Nous lui
demanderens nous,si îles formes qui sont nécessaires pour écarter toute faus-
se interprétation dans utni diffèrend aussi grave que celui-ci ; pour pîrêacrv'er
le pays île dissention et de ce qu'on qualifie d'anarchie ; pour empêcher que
les asancés des honorables résignans puissent être contredits ; pour mettre la

réputation d'hommes si haut placés à Pl.bri de tou:e attaque stur la sincérité

et la-véracitë de leurs motifs ( t par conséquent pour conserver leur répute-
tion intacte et innitaquable ; pour pouvoir fournir en temps et lieu aux mti-

nistres impériaux des documens irrécusables le la lgitititê de leur demande

et par conséquent de la violation patente des principes du gouvernement rer-
ponsable par le représentant de Sa Majesté Britanljnique ci cette province ;
pour nelpas exposer àachatbre d'assemblée à être forcée de consacrer de

principes atussi dangereux que coux de s'arroger le droit de délie, les mtinis-

tres de leur serment officiel, sans autorisation du gouvcrlneur ; de condamner
une partie sur la simple duposition île l'autr,malgré la protestiation île la pre-
mière contre- la vérité de. la déposition dle la seconde et l'irrégularité de la

démarche ; nous lui demandons, dirons-nois, si des formes qui auraient eu

pour effet de faire-viter dle si granuds inconvtnieîs et dei procurer[un si grand
bien, ne sont pas le la dernière imuportancei, et si M. Viger n'était pas jus-
tifiable d'iaister pour les faire observer '7 Pour nouts la difficulté se réduit
toujours à savoirpourquoi les ex-ministres n'ont pas voulu obscrt er ces for-
mes parlemen laires Ci o7t pr#:7ró usC',d leur influCncepoturfeirC approuver

leur condaile, plulôl que d'y uvoir recours, s"ils avaien1 la itaison pour curx!

Jusqu'à ce que le Jourral de Québec nous vit expliqué cepourquoi, -malgré

notre estime pour lui, et toute la déférence que nous avons à ses ilumières
et å ses taleuis,'nous ne croirons point avoir sacrifié la raison et les principeP,
èt nous attendrons Lu tem- l'explication dc cepourquoi.

NOUVEL LES RELIGIEUSFS.

On lit dans le canadien :
PA r:s ár tcorAr.-./1sseml/cpubliçur-.Si nous avions eu quclqto doru-

les surle succès île cette ceuvre fle religion, île reconnaissance et de patria-
tisen, ces doute.t injurieux iiiraient tl6,1 dissipês par l'empressement avec le-
quel nasuoncit yens ciatholiqces île toute origine se sont portés à Plassemiblé
Whier, par l'enthouia>me avec 1, 4.el ils ont applaudi aux élogeg, an recit
des- ble faits de nos évêques, et par la manière dont ils ont répondu à'la ques-
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tion i'ils devaient et voulaient fournir les frnds nécessaires pour l'édifice

projet(. Un peuple s'honore lui-même en honorant ainsi sa relI;gon.dans la

personne de ses premiers pasteure.
L'office du. soir n'était pas encore fini à la cathédrale qlue l'ancienne sa-

cristie était déjà envahie par la congrégation du Saint-Patrice, dont l'exem-'

,pIo est bien propre à stimuler le zèle des Canadiene-França.is.
la salle se remplit jusqu'à suffocation. Son L-Iî,iineur le muire fut appelé à
la présidence et s'en acquitta comme nul ne sait mieux que lui le ·faire an!
.toute o-ccaion. MM. Crémazie ei Jiradley, avocals, furent priès d'agir
comme secrétaires.

L'honorable président ouvrit la séance par uno longue et élmiuente im-
provisation an français, qu'il répéta ensuite ci anglais, et qui fut souvent iri-
terroimpue par tes apillaudissemnens de Pauliînre. Il·faut avouer.que la ma-
tière était belle, et qu'un orateur moins habile que lui aurait pui en tirer parti.«

MM. Glackeîi:cyer, Duval, Burke, Taschereani, etc., en proposant les di-
verses motions, adressèrent aussi quelques paroles à 'assenbh!óe et mérité-
rent chucun des applaudisseiens.

Nous n'entreprendrons pas (le rapporter les difllèrents discours prononcés
en cette occasion : les faits dont ils n'runt été que le développement sont
pour la plupart à la connaissance dle tout le mornde. Nous mentionnerons
seulement un calcul dont lhonraible prsidntii a fait part à Passeinllée. On
estime que la population catholique du diocé.c est au inh nn de 200,000
âmes. Si l'on retranche la moitié pour lo personnes du sexe féminin, il
restera 100,000. Si ['o retranche la muiléi de ce dernier nombre pour les
.vieillards et les enfans qu'on suppose incapables de rien donner, il restera en-
core 50,000 hommes, dont a moins la moitié, ou 25,000, tdoivent étre en
état de fournir clhacuîjn la modique somme d'une piastre, surtout avec les dé-
lais qu'on piroposa d'accorder pour le paiement de la souscription. C'est
déjà une somme de plus de £6000. Mais ait lieu d'une, piastre, combien

.cil donneront 5, 10, 25, 30, 4.0 etc., puisque de pauvres ouvriers, et même
dles domostiques, se sit déjà fait inscrire pour 2.ct 3 piastres à prendre sur
leurs gages ? A propos de ce calcul, le révérend M. M'Mahon a fait remar-
quer, avant !a clôture de l'uisseinblée, qu'il pensait bien qu'on n'entendait
.pas se priver liu concours du sexe pieux dans une pareille entreprise. L'ho-
niorable irésident a répondu, avec non moins de galanterie, qu'il l'aimait trop
pour cela.

Nous croyons devoir répéter aussi une recommandation que M. le maire
a fait en terimnant : c'est qu'afin de faciliter leur besogne aux collecteurs et
de leur épargner la peine île réitérer leurs visites chaque chef du famille
détermine d'avaice ce qu'il veut donner, et laisse des ordres pouir qu'on le
·leur dise, s'il se trouve absent lorsqu'ils passeront chez lui.

Voici les résolutions (lui ont été aIoptées à Pýunainitê par lassemblée.
Sur motion d'Ed- GlarIcemyer, écuvr, secondCe par John Spharples, écr.

I?ésoli 1 .- Que nous,citoyens catholiques de la paroisse de Québec, re-
connaissons avec la plus vive et la plus profonde gratitude les el'frts géné-
reux et consrans que Sa Grandeur l'Evêque de Québec et ses illustres iré-
déce:sseurs n'ont cessé de faire pour promouvoir les intérêts de la religion et
de l'éducation dlans le Bas-Canada ; et que c'est à leur zele infatigable et
leuiricha ritô aposto!ique que nous sommes redevables de la plus grande partie
des institutions religieuses, charitables et d'éducation dont s'honore notre pays.

Sur moion le m. Eiike, écuyer, sécundé par Frs. De Foi. écuyer,
Résolu 2 .-. Que par suite des efforts et îles sacrifices faits par Nos

Seigneurs Evêques, et leur noble abuégation de leurs propres intérits, pour
subvenir aux besoins îles catholiques de ce vaste diocèse,Nos dits Seigneurs
Evêquies Ont été forcés par îles circonstances urgentes d'aliéner leur palais
élliscoIal, et ont été inenpables jus.qui'à ce jour 'de se procurer les moyens
n eWssaires pour bâtir un édifice convenable n£ ils puissent résider avec les
personnes qui lotir sont nécessaires pour l'adlmîinistration des affaires de ce
diocèse.

Sur motion de Tohn Duval, écuyer, secondé par John Doran, écuyer,
RégOliL 3 O .- Que pour reconnaître les bienfauits et avantages conférés à

ce pays tant par Sa Grandeer l'Evîquie actuel, que par ses prédécesseurs
d'illustre mémoire, et pour répondre à l'appel fait aux fidèles du diocèse de

. Qtbe par Sa Crandeur Monseigneur t'Eveque de Silyme, nous habitans
catholiques de la paroisse de Québec croyons quî'il est de notre Adevoir et de
notre honneur de répondra avec zèle et libéralité à cet appel, et de contri-
buer conjointement avec nos autres frères catholiqjues du diocèse, et d'une
manière digne de la religion que nous professons, à l'ériection d'un édifice*
convenable pour servir de demeure au premier dignitaire de l'église catholi-
que dans l'Amérique Britannique.

Sur motion île ugh ui\tîrray, écuyer. secondé par Jos. Lègaré, écuyer,Réol r 4 -Q'il soit inmdiatement ouvert dans les divers quartiers
dla paroisse cit e Qtuèbec,ine souscription pourla fin ci-dessus,ct que
des personnes charges de recunillir las souscriptions soient maintenantnomméèes.

Sur motion de J. P. O'Meara, écuyer, secondée par Charles Langevin,
écuyer.

Résolu 5 s .- Que les Meiiours suivana soient priés do faire la collectede la dlite souscription, savoir:
Ziaute ville.

Rues :-St. George, Laval, Ramparts, St. Joachiin, Couillare, St. Fran-
çois, St. Flavien, des Casernes.: MM. F. X. Garneau, Chs. Turgeon, R.Jellrd, A. B. Sirois.
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Rues :-Ste. Famille, St. Joseph et la Fabrique: L'honorable Le. Mas-
sue, MM."C. M. Defoy, Wn. Burke.

Rues:-St. Jean, Palais et toutes les rues au nord de la rue St. Jean :
MM. Jos. Légaré fils, J. P. O'M*era.

Rues:-Bunde, Ste. Anne, des lardins, St. Stanislas, jusqu'àla rue St.
Jean.: Louis Fortier, P. Chauveau, L. A. Cannon.

Riues:-Ste. Ursule et d'Auteui MM. *Ed.'Gingras, J. P. Bradley, J.
B. Trudelle.

Rues :-St. Louis et-Haldinard: MM. J. Duval, N. F. Belleau.
Rues :-Mont Carmel, Ste. Geneviève, des Carrières et tout le Cap :

MM. J. Chahot, V. Tétu, C. Alleyn, Jr.
Basse- Ville.

Rue:-La montagne : \M. J. B. Fréchette, père, Hugh Murray.
Rue :-Notre-Dame : mMM. J. Chouinard, Chs. Carrière.
Rue :--Saut-au-matelot : MM. J. O. Grénier, Ml. Gaurren.
Rues :-St. Pierre et les autres rues : MM. A. Amiot, Ed. Glackmeyer,

-. Muiray.
Rues:-St. Paul y compris le marché et les rues St. Charles, des IBaine,

du larché et Si. Nicolas: MM. .B. Lachance, Jean Belanger, H. O'Con-
nor, Thaddeus Kelly.'

Rues :-Sous-le-Fort, l'Escalier, Cul-de-Sac, et Champlain jusqu'à la
maison de Douane : MM. Frs. Parent, John Byrne.

l.ues :-Près-le-Ville, depuis la maison -de Douane jusqu'à la paroisse
Ste. Foye: MM. Revd. Wmi. Dnwling, Miles Kelley, John Doran, Wil-'
liam Quin, Elie Gingras, Wm. Richardson, Jacques Biais.

Frubourg Si. Jean.
Rues:--St. Jean avec les sues de descente jusqu'à la rue Aiguillon : MM.

Joseph Robitaille, F. X. Dion, M. O'Leary, Abrb. Durand.
Rues :--D'Aiguillon avec les rues de descente jusqu'à la rue Richelieu

MM. M. Tessier Jr., R. Malouin, Michel Petitelair.
Rue :--S. George: MM. P. T<urangeau, ýP. Chateauvert.
Rue:-Richelieu et les rues qui descendent à la rue St. Olivier : N1.

Jo-eph Savard, Jean Bureau.
Rue :-SI. Olivier et les rues qui descendent à la rue St. George : MM.

Ed. Prendergast, J. Bte. Lebel.
Rue :--St. Joachim, et tout ce qui est compris entre les rues St. Jean

et d'A rtillerie ·: MM. Pierre Routier, P. Donati, Patrick, McGarvy, Rod.
McGillis.

Faubourg SI. Lruis.
Rues :-D'Artigny et les rues transversales jusqu'à la rue Delachevrotiè-

ro : MM. O. Lépine, Peter McKenna.
Rues :-Delachevrotière et les rues adjoignantes ! M. J. Gin'gras.
Sur motion de J. T. Taschereau, écuyer, secondée par J. Nesbitt, ecr.
Résolu 6 0 .- Que lhonorable Louis Massue soit prié de vouloir agir con-

ne trésorier, et recevoir des divers colledteurs ci-dessus nommés les som-
mes qui seront par eux reçues, et les remettre entre les mains d'une dee per-
sonnes mentionnées dans la circulaire de Sa Grandeur Monseigneur de Sv-
dime.

Sur motion de John SharpIes, écuyer, secondée par Michel Tessier, écr.
Résolu 7 ° .- Q'il soit nommé un comité de régie de 15 membres, com-

nosé des messieurs suivante, savoir: NM. J. Duval, J. Chabot, J. P. Crad-
ley, l'honorable L. Manue, Jos. Légaré fils, John Sharples. John Téed,
John Doran, François Parent, Hugli Murray, Ed. Glackemeyer, Frs. Defoy,
Joseph Savard. Louis Plamondon et Morris O'Leary.

Sur motion de J. Duval, écr., secondée par W. Burke, écuyer.
Résolu S 0 .- Que les remerciments de cette assemblée soient votés i

l'honorable R. E. Caron pour la maniète habile avec laquelle il a présid6
celte assenblée.

NOUVELLES POLITIQUES.
CAZÇADA.-

Association de délivrance.-On vient de communiquer à lajfüterve la let-
tre suivante, adressée à M. E. R. Fabre :

- .Hotel du Gouvernement,
12 janvier, 1844.

Monsier,-Je suis chargé par le Gouverneur-Général de vous transntet-
trn avec les présentes, une tiaite de £100, comme une contribution de sa
part au fonds que l'on est maintenant occupé à former pour mettre les nial-
heureux individus qui sont maintenant dans les colonies pénales en état de
revenir dans leur patrie. Quelques uns ont déjà reçu leurs gracieux pardon
de Sa Majesté, et quant-aux autres Son Excellence entretient une vive es-
pérance que la clémence royale leur sera aussi accordée.

J'ai l'hooneur d'étre, Monsieur,
Votre très humble serviteur,

J. M. HIGGINso.
-On adresse au même la lettre suivante de La Malbaie:

Malbaie, 9 janvier 1S44.
Monsieur,-J'ai le plaisir de vous transmettre au nom de l'Assemblée de

la Délivrance formée en cette paroisse pour faciliter le retour de nas cont-
patriotes exilés, la somme de £27 15s, provenant des collectes faites dans
cette paroisse, c'est une bien petite somme, ntîis-ce sera un témoignage de
la bonne volonté des htabitauîs de cette partie du pays à concourir à uue oeu-
vre do charité. Si les moyens eussent été proportionnés à la générosité, !e
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produit de ces collectes aurait été bien plus considérable, cependant malgré
ce faible tribut, les compatriotes de cette partie tdu pays se trouveront heureux
d'avoir contribué à adoucir le sort de leurs malheureux frères exilés.

J'ai l'honneur d'âtre, Monsieur,
- Votre très humtible et obéissant serviteur,

L. A. BouintzT, Pire.
A M. E. R. Fabre, .Trésorier dle l'Association le Délivrance.

-A tir assemblée publique des citoyens de la paroisse de Béknil, tenue
à la saliedi presbytère, lundi, le S janvier 1S4.4, pour prendre en considé-
ration la situation pénible des exilés politiques

P. L. Letourneux, écr., ayant été appelé à la claire.etAndré Vandan-
daigue, écr., ayant été prié iPhagir comme secrétaire, les résolutions sui-
vantes ont été passées - h'unmaunimité:

Résolu, qu'il est lu devoir de tout Caiadien de contribuîer,sutivant soin
mîoyen,au retour dans leur patrie die ses compatriotes exilés depuis plusieur>
années à lPextrémité île la terre.

Résolu, que e'est de grand cre.ur que tnous noirs joignonE à ceux qui ont,
les premîiers, donné l'exemplc dans l'exécution d'un devoir aussi sacré que
celuii de venir aux secours des infortunés prisonniers, victimes de quei-eIles
politiques.

Résolu,- en conséquence tt consentement de M. le Curé, des rnargîtil-
liers et le tous les paroissiens présens, que la quête annuelle qui se fait
pour l'église, soit faite cette année pour contribuer à assurer à nos infurtunés
compatriotes maintenant t-t exil leur prompt retour dans leur pairie.

Résolti, que les messieurs suivans forment tun comité pour aviser aux
rmoyens de donner effet aux présentes résolutions, aprés Il quéte faite:

Jos. Prèfonttaine, Augutstin Pigeon, Olivier Gadheis, -P Malo, Victor
Gadbois, J. B. Allard, P. L. Letourneux, Fraiçois -Petit, Chiristophe La-
fieur, Flavien Chateattneuf, Josepl Préfontaîine, file, Prudent Lapointc.
Alexis Galipeau, Isodore Bernard, J. B. Allard, trésorier, André Vandan-
daigne, secrétaire.

lekeil, S janvier ISM4. .1inervc:
-L'hon. M. Killany est maintenant encote ville, à la rechercie de bà-

timens convenables pour les ditTérens bureaux publies, ainsi que pouir une
résidence pour Son Excellence. Ient.

-Nous apprenons-avec une vive satisfaction qns les travatx sur le Ca-
nel de Lachine seront commnclucés la semaine prochaine, de sorte que les
mialheureux ouvriers, qui u pTent depuis z'i lontenm, faite d'ouvrage,pur-
ront recevoir qîetque soulagemeit à leur misère. On dit que le bureau des
travaux publics n'a aucune part dans le retartlemuteit ghni a enr lieu. Ide:n;

L',qur'ore dans son numéro du 13 du courant, après avoir, dans un pré-
anibule, taxé la iliinerve et ses ad4érens, d'iganorcce ou de n6u'Vaisefoi, CI
peut étre de liules les deux, dans leur.discussion sur la qcestion ministérielle,
et dans leurs attaques contre la conduite hd'M. Viger dont elle fuit l'élge le
plus pompeux et qu'elle qualifie de pa/rio/e immaculé, s'cxprine ainsi :

La coincidence des événemens politiques qui se passent dans la Nott-
velle-Ecossc avec ceux qui aglent toute la société anauidienne, est ttne de
cez étranges occurrences qui arrivent dans le cotr bizarre ds choses hut-
znnines comme tout exprès qutelqutîefîuis pour mieux faire éclater la vérité
et, ;i propos, qui ne se souvient pas encore de la publication des dêpches
ofincielles de Bond Ht-ad-le jour même que Loird Gosfoird essaynit de leurrer
l'ancienne chambre d'dssemblée du Bas-Canada ?.Mais dans iotre cnur co-
lonie le la Notvelle-Ecossa, cette terre défrichée d'abo-rtl par uneI poignée
de nos frères transportés depuis dans tes pontons au le-l des mers et sur
toute la surface du con:inent d'Amérique, dan: la Nuvelle-Ecosse. di-
sons-nouts. Cos trouons une position politique ann'ogueu la intnre. 1

anus le
fimi. mais bien differente dans ses moyens d'étre. Que s'est-il passé cuand
Mr. Howe et ses collègues crurdttu de leur devoir de ré-igner leurs fronctions
ministérielles ? CanaJiens de bonne foi,écouen et jugez

Lord] Falkland, le gouverneur 'de la Ntuvelle Ecosse, demande tout- d'a-
bord par une note ohirielle adre'ssée à Mr. Howe et à ses collégues les rai-
sons spéciales de leur rüsignation, par éc-il.* Messrs. IHoive, Uninekze et
McNab, conservant vis-à-vis du représentant le leur souvi raine ce senti-
ment îles convenances qui sicr nu décorim d'un ministre, répondent spé-
cialement que l'intention formulée par Son Excellerce iIP-levter au Contseil
Exécutif un homme dont l'accession leur fait redoter u tanc ment, le
politique gouîvernementale, leur fait loi d'abdiquer leurs pnrtefruilles. De ce
précis ressort un fait établi. convent sur lequel la Chambre d'Assemblée le
la Nouvelle Ecosse est appellée à prononcer sa décisit n, et il n'existe plus
IAde moyen évasif. Et vous qui vous scandalisez si bonnentintit de l'atta-
cherment à'la foroe le Phon M. Viger, dites-nouts tonc s'il a jamnis exigé
attr.e chose pour seconder ule son puissant concourà li dnarcho dli tainis-
tère de sir Charleleq feirfe ? Vous voulz savoir toute la vérité, la voici:
l'hon M. Viger, dans les trois jours qui ont précédé les explications mîinis-
tôriel'es à Kingstonent citoyen qui oublie sor amr;otur-proire devant son pays
a épuisé privément auprès des nisiitres les moyens le lts rappeller à la
seule marche qu'il savait constitutionnelle -en fut-il érnotó ? -IhI ! tout le
m.ondc sait otn l'un le traitait d'insere., et qu'un nattre plus ôù- poussa P'u-
bl' des convenances et de sa propre dignité, jusqu'à dire au v'nârable vieil-:
,a!f li et -n présence le toinus comme pour rendre sn contumnrulic plus amère

!ai Ion glms soupçonné que vous élie: un vieux nis-érbeC, mais aujour-

d'wi fen ai le conviction"! ! ! Oui,peiple di 13.-Cntinda,toi mieux npprix;
toi accoutumé depuis un demi-siècle à honorer dans D. 13. Viger ton -tuleir,'
ton mentor et ton père, voilà ronitme il fut traité parce qu'il osiit lui, viell
lard consonimó di os ha pratique parlementaire et constitutionuîelle, tertier Je
diriger la inirche d'hommes donft il pouvait n voir rnison de redouter l'inex-
périence uiti milieu il'uin ordre de cho-ses nouveau ät pour eux et pour nous,
qui s'était plu à les favoriser d'une inftiuerec qui ne leur manqua janisie sans
danger et sans chûte ! Devait-il donc cotirber sous lorage quon lui prépin-
rait, quand il avaiU la coniscieice de son droit et qu'il défîendnit la vérité ?
Qu'a-t-il done fahit au milieu des huécît dont il a été l'ohjet unc semnine dil-
rant ? Il essaya le se faire entendre, il supplia l'imulîgence de lateJambre,
Mais il n'en fut compris qu'après le vote donné où le rétabtlissemerit lu cil-
me lui permit enfin dle faire entendre cetic voix brisée à la dérense des hi-
hertés civiles, p.iliîiques et religieuises de son pays ; et nous n'hésitons pali
le le dire, quan I il interpella M. Baldwin de t isquer sa réputation d'avomnt
et d'homme d'étl t en somecnanit lPopinion contraire à la sienne, que fit M.
Batldw;i ? il garda un siec,pruent petit-âtre, n'ais qui fut bien éloquent
pour nous, et qui opéra île suite une r éniotin dans les opinions parlemnîit-
tnires : le quart d'heur'e d'après des membres disnient touil hauît que le vieil-
lard avait raison, et qu'n-inisi respoînszabre formé par luri serr.il suppor-
té du moins dans le lnut-Canada ! Mais a'ors qtiles taisons pût-il donG
alléguer pour changer si merveilleusement les esprits ? Sun prestigele voici.
Il se leva comme défenseur dle la morale publicte, et la iténe voix qui avait
rèsiýIé toute sa vie à la tvrannie dutt pouvoir voulut imetîte aussi uino borne 1
la volonté populaire qui n'avait pas droit le tanehir les règles étab!ies par Il

-'stitution le lPempire pour arriver à des tins imiime lâgitimtes.I! représenta
tux ,îistres qu'ils étalent liés par la foi et le ncré sermncit du secret dé-

pôt qu'ils n'avaient pas le druit de violer ; il protesta contre le procès q 'on
fesait à un homme qui n'avait pas le moyen tle se :!fendre, quoique cet hom-
mlle ftt le gouverneur ; il leur rappeilait quec Son Excelle<e elle-ménie pro-
testait contre les explications données. qu'il les ilsavuait, i invoquait par
son propre a mendeinent ii ladresse tles ministres le gouvernert respont a-
ble, il implorait comme eux les Rétolutions le JS41, uai. son àmt se refo-
sait à une illégalité dle procédés dont le précédent une fois étrbii potuiï
mettre en danger les plus chers inirëts même île sot pys, prce que zon
expérience à lui lui a aippris que les peuples ie violent jamnis impunrmett
les règles qui les lict à l'ordre de la société. et qu'une l'tis le scanî dn!c den-
né les résiiaits sont incalculables en se tournant contre les violateurs. Je
respento votre foi. ihisait-il aux ministres, j'ai conîfi:ncc, j,, le prolisse, d'ans
votre honneur. taris ici je suis tréersentart de mon pays et gardien îles pté-
retives de mon roi.nt je rolamae en ette doiuile qult que vous êtes G'n
dehors dîe votre droit, que vous snppez le fondement m ie îe nos hbtetntés
en voulant le conFolider ; je suiS Sitr île ni' ne tt e ironper, et je vots
te mande pardon d'être forcé d'ohóir à un Itvoir ,i pereitx.

Comment, à li veille de mettre la dernière main à fne futile tic loix de
première nécessi; pour mon pays, sans avoir seilement prévenir le coup
terrible que va porter à notre société la funeste !gntinlî du Conseil Spécial,
la loi d'enrégistremen t, par exemple. qui va fondre stur ctuV, votts vous pré-
cipitez hors le l'arène, vous abandonnez le camp û vs ennenis, vous refui-
sez de souffrir quinze jours encore par patriotisme, et moi qui vois lnbimo
1lui se creise sotis itos pas. je vais m'y précipie.r parce qu'il plaira à quelques
uins des vôtres îde me traiter dl'nsenîsé mî de mi-érbhil.' ?... Je proiteste donc
nui nom de'nitîti panys contru li-ill égnliti, tes proer'is Oe part et d'attre, je
ul'npprouve votre démarche. je condanine Ir-s plaidvers érha i gés entre le
gouverneur et vous, parre qu'ils ne pet-vent pas unis rétussir et q'ils ne ptu-
trent nous mener encore que dans le précipice. Je nit:enr'se pas vos mrotif->
je ne les nits pas cri question, niais je ne puis traniccer acerc les htmti;ères de
ma propre conscience, et je créfère encore tot ce qui me mer ire qie de re-
culer lev.nt in devoir. i'i ce n'est pas du gouverneet:t ieson.snble qu'il
s'niti, mais de saIvoir '.i par, vos moyers vo.us pivez faire tri'nemphrr votre
rosition. La manière dont vous avez voulu t traiter hier le re-ï seniant îe Sa
Mnjesté enuliii soimîettant vos propres conditions est rît Lî hors îde ton! lt-s
lîrincipes, et je vnusil défie dle l'établir par un seul pri-àéceît. Son Excel-
lence reconnait ouvertement elle aussi les Résolutions diti 184.1 et iicó.qie
confme vous le gouvernement responsable : coniient voulez-vou done ciue
je juge .«ur îles paroles passéis entre vous et contre lesquelles l, goitverrneur
proeste, et vous défend au nom de voire st-rotent die le divulguer. Ici je ne
défends pas le gouvernîeur, ma:is ies principes mémes le mon gnuverneent,
je protège par mon apparente opposition les droits de rmes erncitovens, et je
nî'en déparîirai jamais:-ct le vieillard ornit si bien raison que la Clhaar
elle-mut e Gnit par éxpri trer dans son adresse que ilésorniai'otnine sera plus
nie ltroit d'exittr des stiptibntions du gouvortieir.Qiîe vt-i donc dire cette con-
diiion île PlAdresse ? Ne porte-t-elle pas à sa face mnit rondannatirn con-
tre ies ministres qu'eile approuve cepeidant Etenre une fois. nois tî'avons
point de pasiions à sanisfaire dans cette pénible !ituion, et Dict nous gnr-
île le nous attaquer i f.er-onne de ceux qui ont crit accomplir titi devoir et
qui l'ont fait suivaint 's lurmières de letir exéience. Mais Ili moins tani
qu'il nous reîtern un soifle île vit,. tintt que nius pourrons ent-ore tracer un
moit sur le papieriinis c'iruils pas.I nchet dle laisser i-eraser le patron du
pay-, ni flêtrir le pluts beau nom cninndien qui soit dons nos fastes saiîs nous
poser en défnnscur, sans crier halte â ceux qui fonît métier do ildéchirer un
homme polir lequel petut-étre notre nlfectioni nous eorte, mais pour lequel
du moins nous sd:rmes incapable du sacrifier des principes ou des opiioris
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conscienciouses. Nous sommes là,onu peut nous montrer du doigt: qu'on nons

dise vendu 2i l'on veut: après qie le vénérab!e D. B. Viger a été traité d'in-

gensé par les uns, de . misérable par les autres, que ne méritons-nous pas
nous, indigne de le défendre, nois, son humbi admirateur, quand tarit de

2ens le présenttent ci ironique spectacle à la foule qui Phonore toujours ?

Mais cela n'est pas fait pour nous effrayer, et pendant qu'on lui jettera de la
bouc sur la fin (le sa carriére, nous, nous continuerons à baiser ses derniers

pas,parce que nous savons qu'ils sont droits, parce que nous sommes à même
d'uppîrécier ce noble cour qui nc respire que potirsa patrie, parceque, nois
ne rougis pas de l'avouer, parce que cLest dc i que nous avons'appris à

ertimer, à cultiver ces principes respectables qui ont été le guide de sa Ion-
,tie et belle vie.

Habitans le La Salle qu'il sauva autrefois de la spoliation qu'on méditait

contre vous, li:bitans (le Sorel qu'il arracha dos -erres d'un monstre qui vou-
lait vous perdre, Canada tout entier qu'il a défendu pendant un demi-siecle,

poulr lequel il passa les imers,en renonçant à son bonheur doîmestiqie, Cana-

da, pour ta liberté duquel il souffrit dix-neuf mois de prison, lui 1ui eut mé-

rité un Panthéon, venez tot's hardiment, condamnez-le, traitez-le d'insensé,
de miîér.iible, mais laissez dîu moins une main qui le connait mieux entourer
ecs vieux jours des consolttions qu'il a droit d'attendré à cette heure avancée
de sa vie où il travaille encore loin de tout ce qui lti est cher et pour le
bonbhedr de tous !

oujvEra.x.-fcossz.
-On lit ce qui Suit ilans le CaaJcn:
Correspondance oUfiiclc.--Ls jouirnan d'inlifax publient la correpon-

dance entre le lieutenant-givcerniur, vicomte Falkland, et les mminbres ré-
formistes de son coneit, MM. Howe, Macnab et Uniack, à Poccasion de
la retraite île ceux-ci, correspondance qui ne petit qiéire dit plus haut inté-
rét pour nos lecteurs, viu la coïncidence dc rette retraite avec celle des mem-
brés dit ci-devant conseil exécutif du Canada.

Les trois conseillers déaissionnares, dans les lettres adrcssées séparé-
ment à lord W.Iand, expliquent le motif de leur démarche. Nous nous
barnar,' à traduire celle de M. Hlove.

HI-alifax, 21 décembre 1S43.
cMivord,--Votre Excellencn n'vait annoncé son intention de nommer

à onu conseil exécutif u monsieur liont, i mon jugement. 'lóévation, dans
le moment nctiel, serti justement jregardéc comme un indice de dréviiion
d'une politique qli a été juisqu'ici apprumivée, je me trouve dans la pénible
ni-cesstè dl'offrir na résignation dit que j'occupe dans ce conseil.

"Je reconnais volontiers le Iroit de V. E. de faire toute nominatiion qi'elle
cro'ra devoir fortlier son gouvernement ou avaucer les intérêts du pad s ; j.>
ne veu- que me soustraire ii poids de Ptohtiation dedfendre une politiq(Iue
que je n'approuve point, et iuli aura, je vrois, un eflet contraire à celui pré-
vuî par V. E., et dalns le parlement et dans le- pays.

eMa charge'dle colecteur des druils provinciaux (imposi rndexcise) pour
le district d'lla!ifax sera aussi ni se à la disposition do V. E. niîuitùt après
la I de l'aiiée courante que les comp1es en pourront étre préparés et les
nI' ires termtinees.

E nie retirant dii onsei.je ne rendrais justice ni à V E. nii à mes pro-
pras sesnimens, si je cxprimis avec cha!euir et sincérité coibiein je suis

-ns1.! à la courtoisie et aix urques île confiance dont V. E. m'a honoré
depuis que j' cétipc le h11aut poste doni je demandil: maintenant avec respect
la permission le uie dîtmettrc.

"1J ai l'huo:iienr d'être, tés respectieîisement, de V. E.
- "Le tré-obóisant et très-litiible serviteur,

(Signî) Jotm How.
"A Sotn Excellence le lieutenant goiverneur."
Son Excellence a~repnu par la not' collective stivante aux notes sé-

parés uois'tr'ois conseillér, dlémisionnairs:
"HO/rl u1 Goduvi.cr'nceicn,

H11abrax, 22 Jécembre 18441..
"Miers -J'ai bien considéré la cause que VOUs vCen lsignée pour .n

dénarche qIe vous venez de faire en résignant vos sièges ait conseil exé-

"Qtiuic vous ayez (lt chacun des let r's séparées, une seule et itôine
raiso a été exposée par vous tous, savir : mon intention île vous donner
M. Atlmon putir c Plgue. Il n'a été élevé aucune luitre olj"ction ponlitiule

I a ninindation e ce monsieur, 'et la preuve que vous n'ep.aviez point
dti'. iire c'est que vnots étiez tous satisfaits de voir NI. AInon nononié au con-
suil législatif *orsque i y a quelques mOis, il refusa utnsiég d dans ce corps.
Vous vouîsè-tes cepeidant crus justifiés à résigner vos charges sains nutre
nmotif qIlue celte ohj"ction'politique à cette seule nomitiion", en mémie temps
qume vous me reconnaIssiez lenment le droit <le le faire.

"Vos lettres donnent à entendre que l'introduction de M. A mcàn dans le
conseil, ci cette conjn'tutire l'artlir inlice e ma parit un change-
ment île politique, ina!gré que dans nies entrevues avec vous j'ic fait les
décla raticns cs plus fortes île in détermination d'ailhmérer acx prineipes par
liesquels j'ai été guito- jusquî'ici dans P'dinisti'tion di gouverne u t'<e la
Nouvelle-Eco'se. Je crois ci conséquence udevmoir rpéiéter par écrit ies.

ssentions sur ce poiint. et en iumiùmu tems passer en revue lain nurche que j'ai
smi vie depuis moun ariivée dans la colonic, ne perdant pas de viii les prinici-
pes -ur lesquels le conseil,- avec l'aiet duquicl je devais dondtuire les affiires
publiques,' fuit organiisé? •

"Vous n'ignorez point que ces principes étaient une représentation att.
conseil des différens sentimens et intérôts politiques existans dans la législa-
ture, afin de procurer au lieutenant gouverneur l'avantage des meilleurs avil.
et d'assurer la concorde~entre le corps exécutif et les corps législatifs, en
néime tems que le. pays aurait l'assurance d'une juste et égale distribution du
patronage dans l'exercice de la" prérogative de la couronne. Une preuve
suffiisante que jusqu'au moment actuel ce patronage n'a pas été injustement
distribué à 'égard.de vous-même et de ceux que vous pouvez avoir. repré-
dentÙs, c'est que vous êtes restés au conseil car si la nomination de M.
Almon justifie .votre retraite, il est à présumer qute vous auriez agi de la
même maniére si quelque cas précédent.eût riérité votre désapprobation.
La promotion de ..Alnon est (le fait le seul suje.t de plainte , allégué dans
vos lettres ; et vous ne pouvez certainement pas avoir oublié, Messieurs,
que, des partis que vous considérez comme constituant le conseil exécutif,
celui auquel vous vous attachez a influence. dé beaucoup le plus grand nom-
bre des nominatiQns faites depuis mon arrivée dans le pays, y compris tou-
tes celles à des siéges au conseil législtif, un seul excepté ; et ce siège
ni.ne a été donné sur la recommandation de M. James Boyle Uniacke.
maintenant un de vous.
- "La première fois que j'ai voulu donner un siége dans le conseil exôcutif
àun monsieur que vous reconnaissez en être (ligne à totus égards, mais que
vous conrisidérez coinne ét'ant d'un parti politique différent de ceux à qui les
offres de sièges avaient été Iornées jusqu'ici, vous quittez mon conseil et
vous dites qu'un tel acte indique de nia part lin haigement de politique,
sans égard à mes protestations contraires, et malgré que deux d'entre
vous, M. Jaics M'Nabet M. Howe, aienm, quelques. jours auparavant, et
après mre délibération, donné leur adhOsion renouvelée att conseil exi-
tant, et aux principes (le gouvernement'Ipic j'avais suivis jusqu'alors,-aban-
donnant le projet (Pun gouvernement de parti. M. James B. Uniacke ne
m'avait jamais informé qu'ij pensàt à résigner, et conséquemment une ex-
pression renouvelée d'adhésion n'était pas nécessaire de Sa paît.

"<Les raisons quîi,. dans mon opinion, rendent la nomination de M. Almon
opportune en ce moment sont telles que, loin d'indiquer un changement de
politique, elles me paraissent offrir une pre'ive convaincar.te de la sincérité
de mon désir P'éviter un changement.

"A !a dissolution récente de l'assemblée, une division éclata ouverte-
ment dans le ëonseil sur la question de savoir si un gouvernement de parti
est oin ni'est pas adapté h la condition actuelle de la Nouivelle-Ecosse. .Pé-
tais imoi-mnéme fortemient d'opinion qu'un tel gouvernement serait préjudicia-
ble aux meileirs intérêts du pays. et qu*un conseil formé d'après le principe
sur lequel état constitué celui qui m'avait assistó jusquu'aors dans la direc-
tion des affaires, est mieux adapté aux exigences de la colonie qu'un qui se-
sait formé d'après tout autre principe.

"Les membres du gouvernement se présentérent devant le peuple, cha-
cln exposant ses propres vu et M. Howe ilclarant à Halifax que si ]&
et son parti ruéississaieit à obtenir une majorité, il snttendrait à voir ceux
qui différaient d'avec lui se ^retirer,et qu'il se retireraitlui-même s'il se trou-
vait en minorité.

"M. Johnston, à Annapolis, dènonçai en termes non éqivoques le syb-
tGme d'un gouvernement de parti, et déclara préférer un gouvernement où
toits les pat lis seraient représentés.

"Il est sorti des élections une chambre que je crovais devoirêtre opposée
aux vues de M. -owe. J'ai mandé ce monsieur et lui ai fait part de ma
conviction que tel était le cas, Pinvitalnt à rester dans le gouvernement. M.
lowe difTérait d'opinion avec moi .rfuant au sentiment présunable de la tnou-

velle asýenl,ée, et il m'a dit qute la plu, impérieuse nécessité l'engagerait
seule à garder son siége dans le conseil existant ; mais après avoir consulté
se. amis poliiique , il'a consenti à le garder et à donner un appui cordial à
l'adminiistration.

Aprs une teile manifestation publique de dilTéreaces d'opinion entre
(les membres du conseil, il paraissait *nsolument necessairc que le mode
d'après lequel le goulvernement devait être. conduit à l'avenir fût rendu ap
pzient. Une vacance dans le conseil exécumif m'a fourni l'occasion de nom-
mer ti monsieur connu comme hostile à un gouvernement de. parti, et en le
fesant, de prouver -i pays que j'étais opposé à ce principe ; en d'aurs
mots, que je desir;uis continurr à *gouverner, comnie je l'avnis toujultrs fait,
avec'avis d'un conseil composé des hommes marquants de tous les partis.

" Ce n'était pas là un changement, etlj ne conçoiq pas que M. Howe,
ou c.cux qui agissent de concert avec lui eussent le droit de se plaindre driune
telle conduite, vu su-tOut qu'ils avaient si récemment, quoiqu'avec tant de
repîgnance, donné leur idhésion renouvelée au gouvternemenit.

" J'ai fit choix de" M. Almon polir avancer parce que, encore quia
déc'aration récente (à tlection'dIHalifa:) de ses sentlmens à l'égard d'un

conseil composé exclisivement de personnes appartenant à un senl parti, ne

permette giueres de mal interpréter mes motifs ans ce cloic, il avait été,
anennt cet svénGment, Si peu engagé tdans la vie politique qu'il .n'était guére
pir' sumable"que la distinction qui lui était ainsi conférée ieurJerait les pre-

jugés d'aucune portion dc la contmunauté, vu. quil ioirrissait des opinions
tibrrcs sur les questiont de politique geiérale et parce que, par suite de
ses liaisons a'ec ÏM. Johinstun, Id membre dirigeant (ledcr) de mon gouver-

îîenient, sa nominnation serait considérée par le public comme une preuve
(le mmm confiance dans ce monsieur.

" Si M. Howe eût été cln positid'n d'insister sur le renvoidc M. Johnston',
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il l'aurait fait.. M. Johnston a demandé seulement qu'une vacance dans
le conseil fût remplie par un monsieur, qui s'accordàt en principe avec lui
sur an seul sujet de haute importance, et je ne puis admettre que, dans les
circonstances existantes, en accédant à.sa demande, j'aie donné lieu de
supposer que.je voulais changer de politique.

" La reconnaissance faite par vous tous de mon droit de nomination aux
emnplois n'est d'nucune valeur en pratique, si vous êtes justifiés à vous reti-
rer de mon conseil et à faire de Popposition à mon administration dès que je
fais une nomination que vous croyez préjudiciable à votre influ ence.D'auîtres
membres dr cornseil seraie'nt également jtustiPés à en faire autant lorsqu'il
serait fait une nänination confirme à vos désirs ; et de cette façon la pré-
rogative de la couronne serait onldvée au représentant de la reine, qui est
responsable à S. M. de son exercice judicieux, et serait dévolue à certains
membres du 'conseil, responsables à l'assemblée.

"Sur une question relative à des matières locales, et n'affectant pas la
prérogative royale, je croiruis de mon devoir de montrer tous les égards et
toute la déférence aux vues des membres du conseilde même qu'aux vuI x
du penple, bien qu'ils pussent militer contre mes propres opinions : mais je
n'ai pis le pouvoir de reconnaitre la prétention que vos résignations tendent
virtuellemtient à élever.

«Je reçois avec satisfaction vos assurances de respect personnel, et la re-
connaissance expresse de la confiance et du bon vouloir qui ont si longiens
subsistué entre nous.

Je suis, Messieurs,
Votre très-obéissant serviteur,

(Signé) FamLNLA&D.
"A James 13. Uniacke, James M'Nab et Joseph Howe, écuyers."

INDES
-On lit dans le Courrier des Ettas- Unis:
Quand lord Ellenboroug alla, en 1S-1, prendre possession du gouverne-

ment de l'Inde, son premier acte fut de publier une proclanationr dans la-
quelle il protest it contre la politique envahissante du gouvernement qui avait
précédé le sien, et déclarait que la Grande Bretvgne voulait se renfermer
dans les limites de son territoire, sans intervenir davantage dans les guerres
que se livraient les peuples voisins et indépendans. Et cependant, le nou-
veau gouverneur a été forcé d'obéir à des nécessités qu'il n'avait pas créées :
it s'est vu forcé d'étre conquérant e.t envahisseur malgré lui. C'est ainsi
qu'il a du faire une campagne jusqu'au fond de lAfghanitan, pour en ra-
mener les débris de l'armée anglaise échappés au désastre fameux de Ca-
boul, et reveniren laissant derrière lui la terreur avec le haine du notm an-
glais. C'est ainsi qu'il a été forcé d'ajouter à lempire indien tout le terri-
toire du Sind, et de convertir en province anglaise un pays qui commandait
les bouches de lIndus et tout le commerce de l'Asie centrale. C'est ainsi,
encore, qu'il va se trouver dans la nécessité inévitable dintervenir comme
arbître et probablement comme un souverain, dans les discussions qui n-
sanglaRtetv le royaume de Lahore. Nous avons déjà raconté d'une manière
sommaire les péripéties sauvages dont ce pays vient d'étre le théâtre. Le
dernier steamer y a ajouté de nouveaux incidens. Si ces événemerns ont
quelque chose d'extraordinaire, ils n'ont, toutefois, rien d'inattendu. La
domination de Runjet-Sing avait seule donné à l'empire deq Sicks une cer-
taine unité, et avait emprunté à ses communications avec l'Europe un cer-
tain éclat ; mais il était évident qu'après la mort du lion du Punjab, ainsi
qu'on l'appelait, cet éclat disparaissait, et cette unité factice retournerait en
poussiére. C'est ce qui est arrivé i Runjet-Sng est mort en 1S39, et de-
puis ce toms le royaume de Lahore a été presque effacé de lhistoire - il re-
paraît aujourd'hui sur la scène, niais peut-être pour la dernière fois comme
pays indépendant, et tout prêt d'étre englobé dans l'empire absorbant de
l'Inde britannique. Voici l'ordre dans lequel se sont déroulées les scènes
de cetta tragédie aussi compliquée que monstrueuse.

Après la mort de Runjet-Sing, son fils, le faible et imbécile Kurruck-
Sing, lui succéda paisiblement; mais il mourut le 5 novembre, après une
maladie douloureuse, aggravée par les soins de ses médecins indigènes,aux-
quels seuls il voulut se confier. Sou corps fut brûlé, et ses femmes, avec
plusieurs de leurs suivantes, furent immolées sur son bûcher. Son fils uni-
que, Nehal Sing, futtué le même jour, écrasé par une poutre qui tomba
sur lui, comme il revenait des obsèques de son pèré. Ce fut alors que
Shiére-Sing, qui vient d'être assassiné, fut proclam.é roi. Il était fils d'une
des femmes du vieux Runjet-Sing,mais passait généralement pour illégitime;
Au moment de la mort de Kurruck-Sing, il était gouverneur de Cashmire,
il se hàta de se rendre à Lahore et de s'y proclamer roi. Cependant,eun des
femmes de Kurruck-Sing ayant été déclarée grosse, il se forma un parti
pour elle, qui avait pour chefs les officiers européens que Runjet-Sing avait
attaché à sa fortune. Shere-Sing négocia avec eux, mais la princesse ne
renonça pas à ses droits qu'après avoir livré courageusement une bataille
dans laquelle périrent 2,000 des siens. Ceci se passait au mois de janvier
1840. Depuis ce tens, Shere-Sing était parvenu à maintenir son autbrité
c'était un homme énergique et résolu, dit-on, mais livré à des dèbauches
excessives, et il avait fini par abandonner le gouvernement des affaires à son
tant puissant ministre Dhyan-Sing, qui l'a fait assassiner. Il parait que plu-
sieurs autres chefs ou sirdars étaient du complot, et que ce fut le sirdar'
Ajet-Sing qui futbhargé de Pexécuter.

Ajut Sing était le plus proche parent vivant de Runjet, et-il se croyait des
droits incontestables à sa succession. Il se revêtit d'une cotte de maiilles

pour se préserver contre les prem;ers coîups, ct, Eotue prétexte d'offrir à
Shere Sing un pistolet anglai.- mterveilleîux de travail, il s'approcha du roi,
lui présenta Parne par le cimn att lieu de la crosse, et fit feu sur le rajah.
Shiere Simig iomtba,et quelques-uns de ses iais se précipitèrent sur Plssassin,
pour le mettre en piîc-e, mais il tua les deux premiers qui s'avancòrent et en
blessa quelques autres, le rezto prit la fuite. Ajet coupa alors la tête de
Shère Sing, et la pqria au laluis où dtnemira it Petaub Sinîg, fils di, roi. Je-
tant la tête par terre, il dit niu jeune prince : <Ceci est la tête Lie vo:re

père !" Le prince épuvantlui rin : 'ýOh ! imnon one", vous tic Ille tue-
rez pas" L'assasein répoisit : <Vutre père n'a fait auctune mîer.ci à mn<u
ami Cliund-Koop, ni à ia fcinmme de Non Nelial Siig," et il tua 'etfanlt.
Il cvorut ensuite à la ville, et rencontra le premier mintistre, Dhyant Sinig.
qui lui demanda " urqui il marchait avec intat de précitation.--VeHez
avec moi, répondit Ajet. j'ai quelque chose à vous dire.' Comme ils en-
traient dans la ville, Ajet fit un :·igne h.un des hommes dc sa suite, qui as-
sassina le premier iiinistre. A près la mort de cw dernier, soit i:s -leera
Siig i:pjlora le secoîurs dît général lentura, et ils .ttasîuèrent la ville et la
citlelle dont ils se renîdireitt bientôt mnaîtres. Ajet Sinig c-hercha à s'écha-

pen descendant du haut dis murailles dans titi pallier. Une sentinelle
'aperçu' tira dessus, et poria sa tete à levra Sing- qui lui donr.a une richo
récoîmîmpenl se en roupies. 1ler.a Sing fit recoinaitre roi Dhuleep Sing, fls
le Rtinjet Si ng, l'ancien roi de Lahore, lequel est 5gé de sept ans, et passe
pour 'eifa nt adultérin dtut pulefrenier et d'une des nonbreures femmes de
ILunjet. -Heera Sing s'est fait le premier ministre de ce fantitie de roi,
mais les deux oncles du premier minietre sotnt, dit-on, mécontens de cet ar-
range nt, et 'titi dux, Gli'ola Siig, s'avançait sur Laliore à la tête de
25.000 hommes.

D'un autre côté, le i uit n courtu que Icern Sinmg avait déjà été tué uar
tin ami il'-jet, dans une dispiute à propos de la distribution ies liauts emt-

plois. Mais ce bruit t'rivait riei d aiitlientique. Ce qu'il y a de certain,
c'est que le luijitb tout entier est livré -h l'anarchie ; et Lahore, n'étant
qu'à 50 milles de Ferozepore,. la fr intière anglaise, le gouvernement de
PInîde se verra forcé d'intervenir dans ces querelles sanglantes. Le Punjab
couvre un espace drenviron 50,000 niulles carrés ; il - 34.0 titilles de lon-
gueur et 200 de largeur., La population est d'environ 3 millions et demi
d'habitans, le reventu public de 2 millions et demui sil. ou 75,000 lioriie.,,
formés par des olliciers français qui avaient fait I.s guerres Je Peipire, tels
que les généraux Allard, Ventura, Court, Avitabile. MNi ni le pays ni
l'armée, d&sorganuissé et livrés à la guerre civile, tie saiuraie:t faire une bien
longue résistance aux forces anglaise. Le géinóral Ventitra orgaiisit una
armée pour rétablir quelque ordre dans ce cahos et opérer une révm,lution
nouvelle. De ses deux conpitriots, l'un, le général Avitalbile, 'avait oibre-
nu un congé pour L'ler passer vingt jours î Ferozepore et à Londiana (sur
le territoire anglais); 'autre, le général Court, avait quitté lo service dé
Lahore, et devait s'embarquer sur le Surdlrdge pour Bomìay,avec sa f'emine
et trois enfans.

Outre les trois grinéraux que tnous venons ie nommer, l'armée française
compte encore à Lahore le colorel Mouton, qui faillit-ilérir dans les trou-
bles survenus à la mort de Rutntjet Sing ; le colonel Lafon et un autre ofri-
vier dut mmnie nom, M. Achille Lafon, parti de France il y a un an, et qui,
présenté par le gnerail Venturn, avait été ecueilli avec faveur par Shere
Sing et comblé de présens. M. A. Lafori, officier de notre armtée et art-
cien élève tic St. Cyr, est le fils du cé!êèbre tragédien. Les lournaux de
l'Inde ne citent aucun Eropéen parmi les victinies. Le gétieal Ventura
parviendra peut-être, avec Paide cie ses compatrioies, à orgaituser une dou-
ble résistance aux factions du dedans et aux ambiions du dZIic-rs. Mais
cela est malheureusement pti probable.

Le gouverneur général de V']tîde avait déjà ordonné la formation d'un
corps d'armée de 17,000 hommes et 4.9 piéces de canon sur la frontiére ;
ces troupes trouveroit,sans doute de l'emploi. Néanmoins, l'intervention
britannique pourrait biec e pa être aussi imóiédiate qu'on le dit, et il est
possible que lord Ellenboroug laisse penttîloit quelque tets les Sicks à leur
propre fortune.

Dans l'Afghanistan, Diist Mohammed, 'ancien ennemi des Anglais, con-
lintie à rétablir son autorité. Il reconstruit tott ce que Farmée anglaisa
avait détruit. Cependant il a beauccup à lutter contre les chefs des envi-
rons Ie Cnboul, et le Iesoin d'argent Pla conduit à des exactions qui ont
soulevé contre lui une partie de la population. Il a rendu un édit pour en-
joindre à tous iidividus possédant île la monnaie atglaise dle la rapporter à
son trésor, et cette mesure a provoqué une insurrection (lue lu Dost a éner-
giquement réprimée. Sa domination paraît s'affiermir île plus en plus. , Il
organise son armée, et, instruit par l'oxpérience, il licencie sa cavalerie,
qui ie petit être qu'intitile dans un pays de montagnes. Son fils, Akbar
Khan, bien connu comme le chef de l'insurrection contre larmée ainglaise,
veut, dit-on, se créer titi gouvernement indépendant à Candabar. Dost
Mohammed se prépare aussi à attaquer le Turkistan, et i: khan de Bockara.
Le Dost a sollicité de Lord'Elleinborotrg aliance du gouvernement britan-
nique, mais il est probable 'qu'il s'élevera entre eux des motifs do dissen-
sion. On se souvient que ce qui servit dle prétexte à la guerre do l'Afgha-
nistan, c'est que le gouvernement de l'inde ne voulut point permettre à
Dost Mohaimmed de reprendre possession de la province île Peslhawar, qlui
avait autrefois appartenut à l'empire des Afghans, et dont Runjet Sing s'était
emparé. Cette province est toujours au pouvoir des Sicks ; il est éviderit
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que Dost M\toha mmcd voudra profiter de l'anarchie qui règne aujolrd'hui
dans le Prnjab pour la reprendre et la restituer à l'A fghanistan. Si donc
les anlglais an-innt nmenés à occuper ou à prendre sous leur protection le
royaume de Lahore, ils devraient ou abandonner à Dost Aolamned tout le
territoire à l'ouest de 'Indus, ou bien retrouver encore un ennemi dans !e
siouverair d'un pays <p.i leur a 4té si fatal, et dont le nom est désormais
marqué eri caractère si sanglans dans leur histoire.

TURQUiIE.
-On écrit de Constantinople, sous la date du 30 octobre:

1MM. Siratford-Canning et Lecoq vienn«e.nt de remettre au divan les no-
tes'de leurs cours respectives, concernant les détàils connus du l'exécution
dii jeune Arménien mis à mort pour être retourné au christianisme, et les
deux envoyés ne se sont pas, écartés des démarches qu'avait faites, à cet
égard, le chargé d'affhirc de France. Il seràit assez difticile de défriir exac-
tement ce que l'on voudrait obtenir au moyen de ces réclaniations que la
Porte sait toujours éluder avec une dextérité qui lui est propre. C'est ainsi
qu'elle a su réduire à presque rien la sati-faction, compléte en apparence,
qu'elle a accordée à la France, en réparation de l'insuite faite au pavillon de
3cen consul, à Jérusalem. Le pacha de cette ville a été destitué, il est vrai ;
mais le firman de destitution renfermait une longue série de griefs, parmi les-
quels l'insulte au pavillon tricolore ne figurait qu'en passant, et pour mémoi-
re. Le paviPon national de France a été hissé à Beyrouth et salué de coups
de canon, mais les Tures ne savaieit pas à quoi se rapportait cete canonade.
Les aiteirs dle l'émeute de Jérii-îalem ont été con~damnés à la peine des ga-
lères;tnais pour lexécution de la sentence on a tiré des prisons publiques,des
détenus, condamnés pour dPautires crimes, et que l'on désignait comme les
auteurs dle scènes auxquel leur état de détention ne leur avait pas même
perniis de prendre part ; de sorte que les véritables instigateurs de ces scé-
re.s î'ont pas méme rre le déagrêment d'étire appelés en justice. La Porte
sait très biéi qu'eell n'a rien à redouter ni h attendre de la France ; sa doci-
lité et ses déférences se tournent d'un autre côt6 ; et qui pourrait 'iui en faire
un reproche ?

1 Le prince un Servie annonce son intention de se conformer aux injonc-
tions qui lii ont été transmiscs,cn se rendant au printemps prochain,au pied
du trône dIc son -zecrain. Cette espèce de promesse, touitefoie, est rédigée
on termes si ambigu,, qu'il est visible que zon auteur attend encore un autre
consentement, qi'il n'c-t nis sûr d'obtenir. Ce vyaz d'ailleurs est très
dispenlieti. Uhospodar Bibesco, ie Valachie, vient le le faire, et il lui en
a coûté, outre les frais ordinaires de voyage et de séjour, trois millions de
piastres turques, dont un m:llion est entré lalns le trésor privé du sultan, un
deami-million dans celui de la sultane Valideh, et !c reste a été il stribué en-
tre les ministres, au prorata tle l'itlience de chacun d'eux.''

L E ME) E CI MA LG R E LU I.
Sui/e.

J'étais vaincu. D'ailleurs, lravoucrai-jc ? la confiance aveugle de cette
pauvre feimme avait presque passc en moi. Comment pris-je former cette
pensée, y c saitrais ie dire, mais il me sembrla qu'il y avait là autre clio-e
que de hi tiperstirion de sa part, qre dle.la folie de la mienne, et quand elle
com nença le récit de ses soisfirances, j'écoiutni et je la laissai aller; j'obéis-
sais a une voix irré-istible. Le récit achevé, il frl1ut trouver un remède.
IIeureusemient je me rappelai une sorte de bourrache nommée vipérine ; c'é-
tait une substan.cc innocente et iun nom siueilier je ne pouvais mieux ren-
contrer ; je lui en ordonnai deux tases par jour,. et elle partit. A peine seul,
le me jetai à genoux avec ferver ; attendri par les larmes ý e cette pauvre
femm rue, je surppliai ardcoinert Dieu de Faire le moi son sauveur..... L'im-
possibilité de l'entreprise ? Qi'tait-ce pour celui qui peut tout ?

Le lernmamelle arrive dès le matin ; elle frappe ; je tremblais un peu en
lui ouvrant " J'ni dormi ! s'écrie-t-elle, j'ai dormi !" Elle était ivre de joie.
Sos stfirances s-utaient ealimées cette nit-là. Son coeur s'tuvrant à la re-
connaissance, elle se mit à ne raconter toute sa vie ! trélas ! c'était cette
triste et sombre histoire que j'avis si souvent entendue dans l'exercice de
mon moiistère : un mariage imtnpruderit. La misére, la mort de soui époux,
l'abandon de sa famille, al'ngoisse sur le sort de ses enfans, tout ce lui dié-
cIre, mgr:t, consume. Je te retrotuvais dans mon rôle : un pauvre cetr
torturé a calinmtr !-Je lui pardi art nom dle Die ; j'ndoucis ce qu'il y avait
de trop amer dans ses douleurs'; je lui montrai l'espérance, et quand elle nie
quitta, "lle me dit : " otre voix a fait à mon coutr le mome bien que votre
breuvage à mon corps.*' Je ne répondis que par deux autres tasses de bour-
rache. Le lendemain, nouvelle visite, nouvel entretien. Ce que j'avais en-
trev-i la veille m'apparut alors distinctement ; c'était mieux qu'une âmesotrfrante, c'était un éire bon et même élevé. Toutes ces piroles de clia-
rité qu'un silence forcé refoulait dans mion c<Sur, tous ces soins pnternels quej étbas habitna à donner l mon cher village, je les répandIs stir elle ; et cha-
que jour je la renvoyis avec mulle bonnes pensées coisolanttes... et toujours
deux tasses dîe bourrache. Une améliorntion sensible comniença a se ma-
nîifosrer ; comme ciez presqrue routes les femmes, Fa maladie était du i
chagrin ; en guérissant le creur, je guérissais le corps, et ma vipérine faisait
merveille, aini ttèée avec la paîrole dL! Dieu ; si bien qu'au bout de quinîze
im rr, ma pauvre hôtesse commençait à sortir ; au bout d'un mois, elle dor-
mot ; six semaines pus tard, elle riait, et après deux mois elle n'appelaitson etuveur.- -

-Comment vous dûtes être heureux !
-Oui... d'abord ; mais après, savez-vous ce qui m'arriva !... Cette.cure

me coûta bien cher ! La pauvre femme s'en va racontant partout sa guéri-
son et sa reconnaissance; on crie au miracle ; et son visage plein de santé
répand mon nom aux environs. Hélas ! mon cher ami, me voilà grand mé-
decin ! grand docteur ! Arrivent alors chez moi tous les incurables, toutes les
infirmités, des maladies dont ]e ne savais pas même le nom. Je refuse de
les traiter; nouvelle cause de popularité ; on ne voulait plus être guéri que
par moi. Aur moins, s'ils s'étaient contentés de me faire médecin ; nais
il n'y en a-t-il pas qui voulaient queje fosse opérateur! J'en perdais la tête...
.Et contre tant d'ennemis, quel soutien avais-je ? quel allié ?... Hélas ! un
seul... la bourrache ! Je pris tia résolution .bravement,et je me lançai en aveu-
gle dans me destinées...-Monsieur, j'ai une ophtalmie.-Prenez de la botir-
racle.--Monrsieur, j'ai. mal aux dents.-Prenez de la bourrache.-Mon-
sieur, mon mari m'a battue.--Prenez de la bourrache.

J'espérais air moins que l'insuccés me délivrerait de ces obsessions...
Bah ! ils guérissaient ! guérissaient ! guérissaient ! Et des présents ! de l'ar-
gent ! de l'argent que je n'avais pas.gagné! des présentsque je ne méritais
pas !... J'étais dans une sinIation à faire pitié ! Riez !... riez ! vous allez juý-
ger si j'avais bien lieu de rire, moi. Ce n'était rien que les admirateurs, que
les clients ; vinrent les rivaux. Une place n'est jamais vacante ; quand on
y monte, on la prend à quelqu'un. Ces gens n'étaient pas tombés malades
ltit exprès pour être guéris par moi ;... ils avaient un médecin, et je me

trouvai bientôt en face de la plus redoutable et de la plus furieuse inimitié
qu'on pût voir. Il y avait prés de la ville ur. médecin du nom de Laroche
a qui s'adressaient tois les habitans de la campagne et dez faubourgs. Il ré-
gnrait sur eux par la terreur. Haut de six pieds, fort comme un athlète, vio-
lent comme un soldat (il avait été dragon), diélé aux paysans, buvant a-vec
eux, il disait i ceux qui tormbaient malades: I Je t'ordonr.e de me choisir :"
et à ceux qui l'avaient choisi: "Je te défends dIe me quitter."

Au reste, pour vous peindre d'un trait ce médecin de campagne d'une
nouvelle espèce, pour vous montrer 'comment ils'était créé sa clientelle et
se faisait payer de ses clients, je vais vous raconter un entretien quej'ai pren-
que retenu mot pour mot, tant il m'a paru caractéristique. La maison oùje
'ogenis avait un ja.rdin de quelques pieds, séparé seulement par une haie de
l'habiaion de Pierre, le charron du faubourg. Tout ce qui se passait chez
lui, je l'entendais. Un jour donc que j'étais assis derrière cette haie, quelques
paroles plus vives f-appèrent mon oreille. J'écoutai et je regardai. Il y
avait trois personnes assises sur la porte: Pierre, une vieille femme et un
ouvrier nommé Desnois. Voici ce qu'ils disaient

Desnoues. Est-ce que ÏM. Larochte te doit aussi de Pargent, Pierre?-
Pierre. A qui n'en doit-il ias ? c'est sa manière (le se faire des pratiques.

Desnoucs. Comment cela ?-Pierre. Oui, quand il est arrivé dans ce
pays pour faire sa médecine, il a été chez le tailleur, il lti a commandé un
habit ; il a été chez le marchand de vin, il luti a pris une pièce de vin ; il*est
venu chez moi, il m'a acheté une carriole, et puis quand nous avons étA à
la paie, rien dans la poche, c'est-a-dire dans la main. " Mes amis, quand
vous serez malades, venez me trouver, je vous soignerai pour rien."

Desnones. Ça fait que, comme il doit à tout le monde, il est le rmiélecin
de tout le mond.-Pierre. Juste.

La mère Gallois. Mais, tenez, Desnoues, te voilà, moi : il oie devait
six écus de blanchissage... Heureusenent j'ai fait une ßtxion de poitrine,
sans ça jamais je n'en aurais eu un sou.-Desnoues. Voyez-vous le ma-
ire.
. Pierte. (avec résolution). Hé bien ! moi, ça m'est égal ; il ne se mettra

pas à son aise comme ça avec moi. Il me doit, et je le forcerai bien à me

payer.-Desnoues (avec terreur). Le forcer y prends garde.
Pierre. A quoi donc'?-Deýnoues. C'est un hercule.
Pierre. Tir crois cela. toi ?-Desnoies. Si je le crois? Il s'entend avec

les maladies. il y a deux an-, il devait trois mille francs dans le pays ; il a
fait venir la peste pour s'acquitter.

Pierre. Elle est veniu sans lui.
Desnoue.z. Et, le père-Ganille ! Il avaft demandé M. Auby. M. Laro-

chie va le trouver... Ahi ! tii m'ôtes ta confiance, vieil ingrat, hé bien ! voiilà
ce que je t'envoie h ma place ; tiens, voila la paralysie, tiens, voilà la pleu-
résie ! Et le.pére Ganille est mort un mois aprés.--Pierre. D'un coup de
pied de cheval. . Vous êtes tous des poltrons. Il me doit dix écus d'ur.e
carriole, je lui dois six francs île visite ; il me paiera le surplds, ou nous
verrons.

Desnoues. Qu'est-.e qie nrous verrons ?-Pierre. On s'entend.
Desnoues. Tiens, jusiement le voici.-Pierre. Hié bien I tant mieux-

-Ecoute bien...
C'était ei efrht M. Laroche ; il entra avec cette brusqueriC familière et

cordiale qu'il savait si bien prendre pour gagner les paysans ; et frappant sur
l'épaule du charron avec son énorme n-ain :-Le voilh donc enfin, ce brave

Pierre ; ii y a bieni longtemps que je ne l'ai vil.-Pierre. Je ute trouve pas
cela.

M. Laroche. Tu grontdes, vieux grégnard!l Moi qui nre sris léran'gé pour
venir boire avec toi le reste rde ta pièce rouge... Allons, descends à la cave,
et va nous chercher quelques vieilles bouteilles.-Pierre. Merci ! je n at

pas soif.
SM. Laro lie. Eh bien ! tr ne boiras pas.
Pie'rre. 'Ni vous non plus. ~ .
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M. Laroche. Ah! vo
Mais tu vas me payer ce

M. Laroche. Coimei
de visite!

Desnoues (bas à Pierr
Pierr..Laisse donc. (à

dàhnez-moi vingt-quatre
M. Laroche (avec col

me le rendriez tout de si
:es voyages:

M. Laroche. Ah ça,
monnaie.
- M. Laroche. Prends ga
que je drierai plus fort;-
- M. Laroche.- Ah ! ti

Et il courut sur le char
Pierre. Dos coups. do
Et, retroussant sa man

roche, lui saisissant le brrá
de pain pour cela, imiaitre
. La bataille commença
parer ; mais la haie était
che après quelques iristan

Pierre. Vours me faire
Pierre. Desnoues, vie
M. Laroche (à Desn

Pierre, le frappatit.) Me
Pierre. Au secours!
Je me débattas dans
M. Laroche. Me pai
M. Laroche. Me pai
M. Laroche. Paie 1-
M. Laroche. Où ?-
M. Laroche (le lâchan

raisonnable.
Pierre (se laissant tom
Débarrassé de ma liai

lui porter secours ; meis
je dirai presque la plus c

M. Laroche, après aa
visage était tout meurtri,
coup à un ton de compas
me te voilà arraneé !
• Pierre. Je n'en puis

M. Laroche. Attends
de famille..... tu as besc
l'eau.

Pierre. Ah ! mor fro
attrapé là !... et ici !...
bosses.

Pierre. Ah ! mes rei
qui te fera beaucoup de h

Pierre. Aie!... aie!..
M. Laroche (vivemen

donc !... Vous voyez bien
- La mère Gallois (à pa

M. Laroche. Et toi,
m'aider à le mettre au lit

M. Laroche. Es-tu bie
.M. Laroche. Tii es

quille, je suis là.-Pierre
M. Laroche. Je ne t'a
M. Laroche. Allons,

Et il s'éloigna.
- Desnoues (à Pierre).
me il a payé la mère Gal
. M. L'aroche. (reven
deux francs.-Pierre. Ou
vance -- M. Laroche.
toi ?... Adieu ... adieu

Tel. était l'homme qui
Su

- En cette ville, vendred
Suzanne-Antoinette-Alm
17 ans. Ses restes ont été
dans le tombeau de ses aï
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ilà l'air que tu chantes ! eh bien ! garde ton vin !...
que tu me dois.-Pirr.Qu'st-ce que je vous dois? At Bureau Le Afé1dl1gcs, et chez MA. le. lbraires de la ville, la GA-
t! rené.gal, est-ce que tu ne me dois pa six francs LENDMIBU. ECCLÉSIASTIQUE El' CIVIL pour l'unnci:

e).-Prends garde!
M. Laroche) Oui, mais vous me devez dix écus;

francs, et nous serons quittes. AV1S PUJ3L
ère). Paie-moi d'abord--Pierre. Puisque vous UN TR 'ECOLE CATEOLQUE, rapAile la
utce, ce tn'est pas la peine ; mon argent n'aime pine grasnîlîrird et Ai g!aire, truvera de l'et.

Cil a'~: t: uré du l.euu. 1. iY 1XX 1D. P-rrz.
ma paicras-tu à In fin ?-Pierre. Oui, avec vutra S:. Veilli' IS isd13.

rde à toi!--Pierre. .11 ne faut pns tant crier, pare A A
J'irai devant«la justice. je leverai la maiu... L1Us c r Du qui désireraient
lèveras la main ! Eh bien ! je la lèverai aussi... avi le Vol. ler.avaiit que le Soussigné pisse r il le trou-
ron... vcinit à z:u de mure. uni (le, rues Clriig et nlii Fuiii. au
poing ? j li Lilir-iie du E. R. Fsu.re E.r., re St. Viocvni, ou le livre s'sruis...

che, il lui port:, un coup vigoureux... Mais M. Ln- n. B3I3AUD.
s,le fit reculer. Tu n'as pas encore assez iîuar.gé q
Pierre... Ah ! tiu ne me paieras pas !... - di i et qui l'mi pas encore elivoîé les tannis dos
. Je m'élançai à travers la haie pour aller les eé- > priée lu la fiurar la preière necasioi i-re. 13.
épaisse ; et mes cforts étaient vains. M. Laru- Déc.
ts de lutte, renversa Pierre sur soit aýîbii...

s mal.-M. Larocîhe. Je le sais bien. PTRD U
ns à mon secours! S! QUELQU'UN a trouvé k ler. voluiin du Giýytr Du
oues). N\e bouge pas, ouje t'en fais autant. (A t'Ait CHATEAUI3UIAND, il t-i prié dce rciiettre à fEÈôcfié de Mmn-

paieras tu tr-aI.

mes ronces. I U l' C -

eras-tu ?-Pierre. Làche !... 2 :. -
eras-tu ?-7-Pierre. Il m'étrangle Il m'assomme ! LES SOUSSIGNÊS i rè:4 ttti t lalirs iniis ct la
-Pierre (d'une voix éteinte). Voici l'argent. publie e,énér:ils eu i d rir UN O DE
Pierre. Là.... dans ce tiroir. .. tenez... prenez... l;as la rue Ste. ThÙii r. is-i l ipti-i- de MM. . -t
t et prenant l'argent). A la bonne heure, te voilà Cie. et do Louis PEItOAULT. Le, de ttca pères

à leur brancla' seront exérutés avec érît'é -t dan !lus dcrniers; Crite au;Z
ber sur une chaise). Je suis à moilié mort. prix les plus réduite.
e, je m'apprûtais à lui porter remède, n'avant pu CIIAP' LEAU r-r LA OTIIK.
à ce combat stccéda la scène la plus étraige, et

omique du monde. e en n
oir pris l'argent, s'était approché de Pierre, dont le EN VENTE A CE LUREAU,
et qui gémissair. Il le regarde, et, pa-sanlt tout à r m Tl w Z A % M

sion naïf et paternel :-Mon pauvre garçon, coi- DE,

plus.
!.... attends !... Nous allons te soianer: tu es père C R U I 1) E 1 A R J E
in de travailler... Mère G.llois, faites chaufIe- de Elablie durs cvchédralc cZl le 7frî.-r

QUATItZF E T IIa N CANA u,%.
t!-M. Laroche (l'exarninant.) Quel couî tu as AvrC L'APIL 0oIlAT10.N Dr %icr. L« a:;ir A L.

et sur le bras fMiséricorde-! tu n'es que plaies et

s!--M. Laroche. Attends !... J'ai là un liniment aiC e
ien... Pauvre Pierre! - ude je la '-lge anQlaise ' des écoles du d . ère.

Prix : 15 sols.
t.) Allons donc, mère Gallois !... Dépérhez-vous RECLEMEENT DE LA CONGRf'GATTON DES FILLES.

que cet homme souff're!
rt.) Il est bon au fond.

Desnoues, qu'est-ce que -tu fais là ? V:ens donc UE FE
il ne peut plus se soutenir. (lis le mirent au lit.) privilèges ntarhés i la CONFRERIE DU SCAPULAIEE, îuivien ?-Pierre. Oui, monsieur Laroche. Billet 'Admission.

bien nalade, mon pauvre .Pierre ; mais sois iran-
. Merci, monsieur Laroche. RECUETI, DE IÂrANJES
bandonnerai pas.-Pierre. Non, monsieur Laroche. A L'USAGE DES SRURS DE CIARITL.
tiens-toi bien chaudement ; udmeu, mes bons anis.

DES CARTES DE TPEACES -TOTALE ET-Il.ARTIIELLr.
Hé bien !-Pierre. Hè bien ! il me paiera com- 0

lois, en fluxion dle poitrine. CONDITIONS DE CE JOURNAL.
ant.) Pierre, je te préviens qne le liniment, c'est LES MIfLANCFS se publient deux raS la ýCn1wie, lu Mardi e le
i, M. Laroche.¯Voulez-vous que je vous paie d'a- Le prix île l'nbonnemIît, plîlU d'Uliîce, est de QUATliE PIA5TOES pGu-
Par esemple !... est-ce ite je ne suis pa:s sûr de l'onnée, et etYq PIASTîiEs par la pumte. On ne reçoit point d'abnnemnt

pour moins de six mois. Les abonnéès qui yeulent cesser de souscrire au.
devint mon enn-mi. Jotirnnliloivent en danner avis un mois avant l'expiration de leur abonnememil
ite c fin au pro hain numéro. Ox s'abonne ait Bureau du Jornul, rite St. Denis, à Moniré-i, et chew

NI\. riAEftE et Lt;î-nortoIç, libraires du(, cette ville.
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